Nord-Kivu : les pygmées bousculent les préjugés 

(Syfia Grands-Lacs/RD Congo) La vie difficile dans les campements et la passivité, voire la malhonnête, de certaines ONG incitent des pygmées à rejoindre la ville. Là, leur insertion dans la vie locale bouscule progressivement les nombreux préjugés dont ils sont victimes. 

"Je suis un taxi-motard. Je gagne 15 $ par jour et cette somme me permet de payer les frais scolaires de mes enfants", déclare Byamungu Kituki, un pygmée membre de la coordination provinciale des taxis-motos de la ville de Goma. Comme beaucoup d'autres, il a décidé de quitter le campement pygmée de Mugunga à 12 km de la capitale du Nord-Kivu. Pour améliorer leur sort, des familles cultivent aussi leurs propres champs et fabriquent de la braise. Rencontré au marché de Saké à 25 km de Goma, un jeune pygmée explique produire cinq sacs de braise par mois : "Je gagne 25 $ par sac, avec lesquels je nourris ma famille et supporte mon fils étudiant à l’université de Goma."
Le reste de la population ose de moins en moins qualifier de "marginaux", "démunis" ou "incapables" ceux qui, il y a peu, étaient les coupables tout désignés en cas de vol de bétail ou de récoltes. Les préjugés s'estompent à mesure que la présence des pygmées devient familière : "Avant, on croyait la rumeur selon laquelle un pygmée ne pouvait pas raisonner comme une personne normale. Leurs enfants, à qui je donne cours, ont de bons résultats", doit constater Dominique Karenzi, enseignant en troisième à l’école primaire Aleluya. Aujourd'hui, le premier de sa classe est un pygmée.
Mme Buyana, la chef adjointe de quartier de Mugunga, se félicite de voir les pygmées adopter le mode de vie des autres communautés ; selon elle, ils sont devenus "intègres". "Les dix ménages qui vivent déjà à Mugunga centre et à Goma s'adaptent facilement", se réjouit-elle.

Les plaintes tombent contre certaines ONG
"Il y a encore quatre ans, les pygmées ne venaient au marché que pour quémander ; aujourd’hui ils tiennent des étalages où ils vendent haricots, arachides, légumes qu’ils cultivent eux-mêmes", constate Kanane Mateene, chef du marché central de Sake. Elle se dit fière de cette population qui ravitaille son marché avec une braise de meilleure qualité.
Cependant, certaines ONG occultent par intérêt ces évolutions : "Si nos bailleurs de fonds découvrent que des pygmées se débrouillent bien dans la vie, ils vont stopper leur financement et on va se retrouver au chômage", dit le coordonnateur de l’une des ONG locales pour l’intégration des pygmées, qui a requis l’anonymat. Les plaintes commencent d'ailleurs à tomber contre certaines organisations qui considèrent les pygmées habitant dans des logements de fortune comme des appâts à subvention : "Il suffit de les regrouper pour des photos qui suscitent l’intérêt des bailleurs pour financer des projets", ajoute ce coordonnateur. D’autres associations travaillent en synergie avec des chefs de campements pygmées pour décourager les structures malhonnêtes qui militent, soi-disant, pour le bien-être des peuples "autochtones". "Des exécutants ont détourné des fonds de projets d’appui aux pygmées, selon Diele Mochire, chef de programme de la Synergie juridique pour les pygmées. Quelques associations sont déjà en audit au tribunal de grande instance de Goma et accusées d’escroquerie."

"Les forêts regorgent actuellement de groupes armés"
Victimes de ces détournements, les campements tendent à se vider. "Nos enfants sont mal nourris alors que des responsables d’associations nous promettent de nous envoyer vivres et médicaments. Mais ils ne reviennent plus après avoir reçu des demandes de don à notre nom", déclare Muhiyirfwa Mubawa, chef du campement Mubambiro, à 2 km de Sake. Il regrette les manifestations coûteuses mais inutiles organisées à l’intention des pygmées.
Par ailleurs, les organisations de conservation de la nature préfèrent voir les pygmées quitter les forêts protégées. "Lorsqu’on sensibilisait les pygmées pour qu’ils quittent la réserve de gorilles de Walikale, ils nous considéraient comme leurs ennemis alors que notre mission était de les amener à abandonner cette vie sauvage", justifie Mubonge Mukulumanya, directeur scientifique de l’Union des associations de conservation des gorilles pour le développement communautaire à l’est de la RDC. Il y a dix ans, sa structure cherchait à convaincre les pygmées de quitter cette réserve à 135 km de Goma. Les pygmées qui demeurent dans le parc de Virunga et dans d’autres réserves sont également invités à quitter ses forêts, l'argument mis en avant étant l'insécurité qui y règne."Les forêts regorgent actuellement de groupes armés qui tabassent nos frères", s’inquiète Mubawa Bone, qui vient d’accueillir chez lui ses cousins qui ont quitté le parc de Virunga.
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